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On se demande parfois ce qu’on a bien pu faire à la vie pour qu’elle nous en veuille autant. J’ai perdu une partie de la mienne à essayer de comprendre. Aujourd’hui c’est fini. Je vis, c’est tout. Et c’est très bien.

Recroquevillée dans la chaleur obscure du ventre maternel, je ne m’imaginais pas, embryon d’âme et de corps que j’étais, que le monde recelait tant de surprises. De bonnes, et de moins bonnes. On ne peut pas se douter lorsque tout est parfait que la laideur existe. J’ai expérimenté les deux. J’ai « souffert » les deux. La béatitude ordinaire des plaisirs et des joies simples ; le désespoir ultime, torturant, silencieux, de n’être que l’objet d’un sort vil et sadique.

Ma vie n’est qu’une vie. Une vie parmi tant d’autres. Une vie de femme qui se bat, qui se révolte… et qui s’en sort. Une vie peut-être banale à vos yeux, qui sait ? Mais une vie qui ressemble à la vôtre, dans ce qu’elle a de plus beau et de plus douloureux, aussi. 

Quelle que soit la forme que revêt le malheur, c’est toujours pour abattre qu’il s’amuse à paraître. Ce que je veux vous dire, c’est qu’il n’y a pas de fatalité. Rien n’est définitivement écrit. Le destin est fait de chemins qu’il nous appartient de prendre, ou de ne pas prendre. À chaque croisée, un choix mène au bonheur si on l’espère assez, si on sait où le trouver. Je n’ai pas de recette, je n’ai que l’expérience. Et c’est elle que je veux partager aujourd’hui avec tous ceux qui s’imaginent qu’aujourd’hui n’a plus de sens. 

Je n’ai jamais eu envie de me raconter. Ça ne me ressemble pas. Je me suis tellement tu que j’avais oublié ce que « confier » veut dire. Et puis… Et puis le temps passe, on cherche la vie dans ce semblant de mort dans lequel on étouffe, on sanglote, on s’étiole. J’ai retrouvé La Vie. Et cette vie, je vous la donne pour aider celle qui crie de s’épanouir en vous.


